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Chère lectrice,


En ce mois de septembre, j’ai le plaisir de vous faire découvrir notre nouvelle saga, « Les héritiers du désert ». Dans ces quatre romans exceptionnels, vous retrouverez les ténébreux cheikhs de Calista qui vous ont fait vibrer dans notre série « Le royaume des Karedes ». Alors n’hésitez pas à vous plonger dans le premier tome, La fiancée du cheikh, de Carol Marinelli (Azur n° 3044). Ici, nous lèverons le voile sur les derniers secrets des Karedes en vous révélant le sort du prince Zafir de Calista. Alors que tous le croient disparu depuis de nombreuses années, nous le retrouverons à la tête du royaume de Qusay, non loin des îles d’Adamas. Pourra-t-il rester sur le trône alors qu’il vient de découvrir qu’il n’a jamais été le véritable héritier de cette couronne ? Un plaisir de lecture garanti !

Ne manquez pas également le début de notre nouvelle trilogie de Lynne Graham, « Scandales et Passion ». Dans cette série, vous ferez la rencontre de trois hommes richissimes qui verront leur vie bouleversée par un instant de folie… Des histoires passionnées qui ne vous laisseront pas insensible, j’en suis certaine.

Enfin, n’oubliez pas tous les autres romans que j’ai choisis pour vous ce mois-ci. Une sélection exceptionnelle pour vous aider à reprendre pied en douceur alors que l’été se termine.

Je vous souhaite un merveilleux mois de septembre et une bonne rentrée.

Très bonne lecture,

La responsable de collection





Prologue

– Et si je refuse de vous épouser?

Ionanthe avait beau faire de son mieux pour rester impassible, elle savait que sa voix tremblait légèrement.

Max la dévisagea, imperturbable.

– Je crois que vous connaissez la réponse à cette question.

Les rayons du soleil couchant, pénétrant par la fenêtre de la tour, réchauffaient la masse sombre des cheveux de la jeune femme et baignaient d’un éclat doré ses traits fins, d’une beauté classique. C'était une femme du XXIe siècle, prisonnière de traditions sauvages et archaïques, songea Max.

L'intensité des émotions qu’elle éveillait en lui le prenait de cour. C'était un dangereux mélange de désir et de compassion, deux sentiments qu’il n’aurait pas dû ressentir.

En particulier le désir.

Immédiatement, il se détourna, pareil à un adolescent un peu trop enthousiaste trahi par ses hormones. A ceci près qu’il n’était plus un adolescent. Et il était parfaitement capable de se contrôler. Il se promit en silence de ne plus se faire surprendre.

Ce n’était pas par plaisir qu’il était là, dans cette pièce,
avec cette femme. Sa tâche était ingrate et il ne l’accomplissait que par devoir. Il méprisait les circonstances qui les avaient réunis, il méprisait ce qu’il avait à faire. Mais c’était soit la sacrifier elle – et lui au passage, d’ailleurs –, soit sacrifier son peuple tout entier.

Le choix était vite fait. Le doute était un luxe et il ne pouvait se permettre, dans sa position, d’écouter ses émotions. Son devoir passait avant tout. Et ce devoir, il l’avait accepté le jour où il était devenu le prince régnant du Fortenegro. Il devait servir son peuple. Et Ionanthe également.

Ses émotions de nouveau sous contrôle, il se tourna vers elle. L'avenir d’un pays tout entier reposait sur ses épaules. Il aurait préféré se montrer honnête avec elle mais comment le pouvait-il, connaissant la famille de Ionanthe ? Son grand-père, il le savait, avait été un intrigant de premier ordre. Ses petits-enfants avaient immanquablement hérité de ses qualités. Il était bien placé pour le savoir !

Elle le dévisageait sans ciller, la mine hostile.

– Vous voulez dire que je serai jetée en pâture aux loups, c’est ça ? Je serai livrée au peuple, qui me fera payer la dette d’honneur que ma famille a contractée envers vous ?

Max ne répondit pas et elle partit d’un rire amer.

– Et vous osez prétendre que vous êtes un homme moderne?

– Je ne suis responsable ni du crime, ni du châtiment. J’ai les mains liées, tout comme vous.

Elle baissa les yeux. Il avait raison. La seule façon d’expier les crimes de sa sœur était d’accepter de l’épouser et de lui donner un héritier mâle. Ou d’être livrée à la
populace pour subir une punition féodale qui n’avait de justice que le nom.

Comme elle tardait à répondre, Max se perdit dans ses pensées, revoyant les événements qui les avaient tous deux conduits dans cette impasse…
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– Le crime doit être puni, Votre Altesse, déclara le conseiller d’un ton solennel, posant un regard sévère sur Max.

Le comte ne cherchait pas à dissimuler son mépris. Max savait que le vieil homme le considérait comme un bien piètre souverain pour le Fortenegro – la citadelle noire, un nom dû aux falaises sombres qui protégeaient la côte sud de l’île.

– Justice doit être rendue, martela le comte Petronius.

Comme la plupart des conseillers, le comte affichait une soixantaine avancée. La société du Fortenegro était farouchement patriarcale, ses lois dures et parfois cruelles reflétant sa mentalité passéiste. Une mentalité que Max avait bien l’intention de changer.

C'était la seule raison pour laquelle il avait accepté de succéder à son défunt cousin. Il voulait faire ce dont son père avait toujours rêvé : tirer son pays de l’obscurantisme et l’ouvrir à la modernité. Mais cela demanderait, il le savait, du temps et de la patience. Il devait d’abord gagner le respect de son peuple, puis sa confiance.

Et si ce peuple se méfiait instinctivement du changement, que dire de ses conseillers ? Ils étaient pires encore, refusant
en bloc tout ce qui menaçait des siècles de tradition. Même quand ces traditions étaient totalement barbares, comme celle qui le préoccupait en ce moment.

– Œil pour œil, dent pour dent, reprit le comte avec un enthousiasme presque pervers. C'est notre loi. Votre peuple attend de vous que vous la fassiez respecter. Sans quoi, comment pourront-ils vous confier leur honneur si vous n’êtes pas capable de défendre le vôtre ?

En silence, Max dévisagea les ministres assemblés autour de la longue table. Il les savait réticents à abandonner le pouvoir que son cousin Cosmo leur avait délégué pour mener une vie de play-boy insouciant.

Mais Cosmo était mort, fauché à trente-deux ans par l’une de ses drogues prétendument « récréatives ». En l’absence d’héritier mâle, le titre était passé à Max.

Justice devait être rendue, concéda-t-il en son for intérieur. Mais pas celle de ces vieillards. Sa justice.

De nouveau, le doyen des conseillers prit la parole.

– Votre peuple attend que vous vous vengiez sur la famille de votre défunte épouse. Elle vous a trahi. Ils doivent payer.

Max n’était pas dupe des motivations du comte Petronius. Ce dernier et le grand-père d’Eloise avaient été ennemis jurés, avec pour seul point commun leur croyance en un code moral rigide et sorti d’un autre âge. A présent qu’Eloise et son grand-père étaient morts, Max était donc censé se venger sur le seul membre de leur famille qui restait, la sœur d’Eloise. Aux yeux de son peuple, c’était autant un droit qu’un devoir.

Mais Max était horrifié à l’idée de s’y conformer. Et pourtant, d’une façon ou d’une autre, il lui fallait gagner l’estime de ses sujets. Sans elle, il ne pourrait jamais
moderniser le Fortenegro. Et puis, il n’était pas à un sacrifice près, n’est-ce pas ? Il avait déjà renoncé une première fois à tous ses principes en épousant Eloise.

Il soupira. Son rôle lui pesait parfois plus que de raison. Le statut de prince et le confort matériel qui allait avec ne signifiaient rien pour lui. Il était déjà riche bien avant de devenir prince.

Mais il avait la possibilité de changer les choses. Peut-être n’en verrait-il pas le résultat de son vivant mais l’essentiel était de semer le changement. Les générations à venir en récolteraient les fruits.

Un an plus tôt, il aurait ri si quelqu’un lui avait dit qu’il serait un jour prince du Fortenegro. Bien sûr, il connaissait son pays d’origine, ne serait-ce que parce que son père en parlait tout le temps et employait une grande partie de sa fortune à divers projets caritatifs visant à encourager le développement économique et social de l’île.

Après la mort de ses parents, Max avait poursuivi l’œuvre paternelle en prenant la tête de la fondation familiale. Sous sa direction, et financée par sa fortune personnelle, l’organisation prospérait. Max avait rejoint le club fermé et discret des quelques milliardaires qui employaient leur argent à améliorer le sort des autres, et se gardaient bien de le crier sur les toits. L'anonymat était de rigueur pour ce genre d’entreprise.

Bref, il était aussi différent qu’il pouvait l’être de son cousin ! Physiquement, en revanche, il avait hérité de la carrure athlétique et de la beauté sauvage des guerriers qui, autrefois, avaient conquis l’île. Son profil taillé dans le roc et son expression impénétrable avaient le don, il le savait, de dérouter ses adversaires.


La seule chose qui lui venait de sa mère anglaise, c’étaient ses yeux bleus. Tout le reste, comme le disait son père, était « du pur sang royal du Fortenegro ». Et il n’y avait qu’à regarder le profil gravé sur les timbres de l’île pour s’en convaincre.

Mais il avait beau ressembler à ses ancêtres, il n’avait pas l’intention de marcher dans leurs pas. Une tribu primitive avait autrefois décidé de lois martiales, barbares, féodales. Il comptait bien arracher son pays à leur joug. La tâche s’avérait cependant plus ardue qu’il ne l’avait imaginé.

Les vieillards qui formaient le conseil, au lieu de le soutenir, s’opposaient bec et ongles à toute forme de changement, brandissant constamment la menace d’émeutes populaires.

En une tentative désespérée de se faire accepter, Max avait donc épousé la petite-fille de l’un de ses nobles, un mariage arrangé destiné à lui donner un héritier. Ce qu’Eloise avait oublié de lui dire, c’était qu’elle n’avait pas l’intention de changer ses vieilles habitudes consistant à avoir un amant sitôt que l’envie l’en prenait, la plupart du temps des étrangers de passage.

Quelques heures à peine après la mort d’Eloise et de sa dernière conquête – leur voiture avait plongé d’une falaise –, la rumeur de son infidélité s’était répandue comme une traînée de poudre.

A présent, six mois après sa disparition, suivie de près par celle de son grand-père, ses ministres le poussaient à prendre sa revanche.

– C'est votre devoir, avaient-ils insisté. La sœur de votre femme doit payer. Elle doit vous donner l’héritier qui
vous a été promis. C'est la loi. Votre femme vous a trahi. Votre honneur ne sera lavé qu’en prenant sa sœur.

– Je doute que la sœur en question soit d’accord avec ça.

Ni Eloise ni son grand-père n’avaient jamais vraiment parlé de Ionanthe. Tout ce que Max savait d’elle, à part le fait qu’elle existait, c’était qu’elle était économiste et vivait quelque part en Europe.

– Elle ne vit plus ici, avait-il ajouté. Et si elle est aussi intelligente qu’elle en a l’air, elle ne va pas rentrer, sachant ce qui l’attend !

– Elle est déjà en chemin, lui avait appris le comte Petronius d’un air satisfait. J’ai pris la liberté de la convoquer en votre nom.

– Et elle a accepté ? avait demandé Max, incrédule et furieux.

– Je lui ai dit qu’il fallait vider les anciens appartements de son grand-père au palais, et qu’elle pouvait venir voir si elle voulait garder quoi que ce soit pour elle.

Max avait été incapable de dissimuler son mépris pour ces tactiques mesquines.

– En d’autres termes, vous l’avez piégée.

– C'est votre destin que vous devez considérer, pas le sien, avait souligné le comte. Votre peuple ne tolérera pas que son prince ait été trompé par sa femme. Il crie vengeance.

« Et si je refuse? » avait voulu demander Max.

Mais il connaissait parfaitement la réponse.

– Nous vivons des temps difficiles, avait enchaîné le comte. Certains sur le continent surveillent notre île et la convoitent. Si le peuple se dressait contre vous,
ces gens seraient ravis. Ils n’hésiteraient pas à exploiter l’avantage que vous leur donneriez.

Max avait froncé les sourcils. Petronius avait beau se montrer pessimiste, il n’avait pas complètement tort. Quelques hommes d’affaires fortunés et peu scrupuleux brûlaient d’envie de prendre pied sur l’île pour en exploiter les richesses. Le Fortenegro regorgeait en effet de minerai et ferait un excellent paradis fiscal. Sans parler de ses plages magnifiques et de ses montagnes enneigées, qui pourraient attirer des touristes toute l’année.

Max lui-même comptait bien exploiter le tourisme pour ouvrir l’île et financer ses projets de développement. Mais il ne voulait pas d’une expansion débridée, au détriment de la nature et de la beauté de son pays.

– La sœur de votre défunte femme est en route. Et lorsqu’elle sera là, vous devrez montrer à votre peuple la force de votre vengeance. Alors seulement vous gagnerez sa confiance…

A présent, tandis qu’il attendait la réponse de Ionanthe, Max ne pouvait que prier pour qu’elle lui donne la bonne. Il détestait la méthode employée pour la faire venir sur l’île mais elle était là et, pour le moment, c’était tout ce qui comptait.

Au moins serait-elle à l’abri d’un lynchage si elle l’épousait. Car il savait que les menaces sur sa vie évoquées par le comte étaient bien réelles.

Certains aspects de son nouveau rôle entreraient toujours en conflit avec son code moral. Mais évidemment, c’était un choix qu’il avait fait de son plein gré, dans l’intérêt du Fortenegro.

Ionanthe, elle, n’avait pas vraiment le choix.
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Ionanthe observait l’homme qui lui faisait face. L'homme qu’avait épousé sa sœur et qui attendait maintenant qu’elle prenne la place d’Eloise. Le soleil sombrait rapidement dans la mer Egée, éclairant de ses derniers feux sa silhouette athlétique. Avec ses cheveux ébouriffés par la brise du soir et son noble profil, il paraissait sorti d’un autre âge.

Et de fait, c’était le cas. Sa façon de penser datait de plusieurs siècles, d’une ère primitive qui aurait dû être révolue de longue date, où la seule loi était celle du plus fort.

Mais il avait beau la menacer, elle ne céderait pas. Elle s’était déjà montrée assez stupide pour revenir sur l’île, surtout en sachant pertinemment de quoi la vieille garde était capable.

Elle avait peine à croire que deux heures plus tôt à peine, elle s’était dit qu’avec l’argent hérité de son grand-père, elle serait enfin libre de faire ce dont elle rêvait : offrir ses services d’économiste à l’organisation caritative qu’elle considérait la plus prometteuse et la plus visionnaire au monde, la Fondation Veritas.

C'était à Bruxelles que Ionanthe avait entendu parler pour la première fois de Veritas. Un collègue qu’elle
n’appréciait guère avait critiqué l’organisation, affirmant que son idée de promouvoir la démocratie et d’éradiquer la pauvreté dans le monde était complètement utopique.

Intriguée, elle s’était renseignée sur Veritas et, très vite, avait nourri l’ambition de rejoindre l’équipe qui la composait. Les objectifs de la fondation étaient complètement altruistes, ce qu’elle approuvait de tout cœur.

Altruiste… Un mot que l’homme qui se tenait devant elle ne connaissait sûrement pas, ou n’utilisait que pour s’en moquer. Car il était aussi méprisable, à ses yeux, que tous ceux qui l’avaient précédé sur le trône. Il s’attendait à ce qu’elle prenne la place d’Eloise et lui donne un fils pour laver son honneur.

Un fils. Un héritier. Un futur prince.

Un étrange pressentiment s’empara d’elle, si puissant qu’elle en frémit. Elle eut soudain conscience de se trouver à un tournant de sa vie, face à un choix qui affecterait non seulement son destin mais également celui du pays, de son peuple, des générations à venir.

N’était-ce pas pour cela qu’elle était partie étudier à Bruxelles ? Parce qu’elle voulait changer le monde ? Elle avait bien vite perdu ses illusions face aux dures réalités de la vie mais elle avait de nouveau l’occasion d’agir. Elle pouvait faire quelque chose pour les autres, quelque chose de plus important et de plus concret encore que si elle avait travaillé pour la Fondation Veritas.

Le roi avait besoin d’un héritier. D’un fils. Son fils, songea-t-elle. Avec de l’amour, elle pourrait former un prince généreux qui respecterait et aimerait son peuple. Un souverain qui tournerait le Fortenegro vers l’avenir et non le passé. Un homme qui construirait des routes, des hôpitaux, un système éducatif digne de ce nom.


L'espoir et la détermination enflaient en elle, balayant ses doutes comme une lame de fond. Contre toute attente, un frémissement d’excitation la parcourut. Elle avait le pouvoir de donner un prince au Fortenegro, un dirigeant qui tirerait enfin le pays de l’obscurantisme.

Le cœur battant, elle étudia Max. Il exsudait la puissance, la confiance en lui. Ses traits étaient durs et masculins, ses joues et sa mâchoire comme sculptées dans le marbre. Oui, elle devait admettre qu’il était très séduisant si l’on aimait le genre ténébreux. Il portait en lui les gènes de tous les peuples qui avaient envahi le Fortenegro : les guerriers maures, les croisés, les Normands, et longtemps avant eux les Egyptiens, les Phéniciens, les Grecs et les Romains.

Mais elle détenait elle aussi son propre pouvoir : celui de donner naissance à un souverain juste et sage. Des coutumes archaïques du pays naîtrait l’homme qui les balaierait enfin.

Bien sûr, cela signifiait sacrifier son propre bonheur. Mais elle n’était plus la jeune fille naïve qui avait autrefois rêvé de rencontrer le prince charmant, un homme qui mènerait à ses côtés une croisade contre l’égoïsme, la médiocrité, la méchanceté. Cet homme, elle ne l’avait pas davantage trouvé au Fortenegro qu’à Bruxelles, où elle avait bien vite appris que le plus sincère des sourires pouvait servir de façade à la plus noire des âmes.

Des hommes haut placés et puissants l’avaient courtisée. Des hommes la plupart du temps mariés, qu’elle avait tous repoussés. Et ceux auxquels elle avait cédé s’étaient avérés ternes et dépassés par son appétit de justice et d’égalité.

Elle avait à présent vingt-sept ans et n’avait pas eu
la moindre aventure depuis cinq ou six ans. Cela ne lui manquait pas. Elle ne ressemblait guère à sa sœur, sans aucune morale, qui n’avait trouvé de plaisir que dans la tromperie et la dissimulation.

Elle était cependant surprise qu’Eloise ait trompé un tel homme, doté de tout ce qu'elle recherchait en général : le physique, l’argent, la puissance. Un homme à même de lui donner le statut social dont elle et son grand-père avaient toujours rêvé.

Max reporta son attention sur Ionanthe. Il l’observait en silence depuis quelques minutes maintenant, attendant patiemment sa réponse. Le soleil avait presque disparu et baignait à présent son corps d’un halo doré, contre lequel son profil émergeait tel un camée.

Elle dégageait une aura de fierté, d’énergie pure et de sensualité qui éveillait en lui une réponse inattendue. Il fronça les sourcils, irrité par cette réaction qu’il ne comprenait pas. Eloise avait été de l’avis général une très belle femme, extrêmement provocante et sensuelle. Et pourtant, elle l’avait laissé de marbre.

Pour une raison qu’il ignorait, sa sœur produisait sur lui l’effet inverse. La beauté de Ionanthe n’était pas due à des heures passées à se maquiller ou au talent de couturiers réputés. Elle rayonnait, tout simplement, et cela produisait sur lui un drôle d’effet.

Il secoua légèrement la tête pour dissiper cette faiblesse passagère. Il avait été trop longtemps célibataire, voilà tout. Mais il avait trente-quatre ans, pas vingt-quatre, et était désormais à même de contrôler ses pulsions.

– Et si je refuse?

La voix claire de la jeune femme le tira de ses réflexions.
Il fit le point sur elle et vit qu’elle le dévisageait d’un regard franc, la tête haute.

– Vous connaissez déjà la réponse. Je ne peux pas vous forcer à m’épouser mais, à en croire mes conseillers, mon peuple verrait votre refus comme une manifestation de faiblesse de ma part. Et il est fort possible que ce même peuple décide de lui-même de laver mon honneur et de rendre la justice.

La sévérité de sa menace sembla résonner entre les murs de la tour. Cette même tour qui, depuis des siècles, défiait les envahisseurs et les ennemis du Fortenegro.
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